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LA FOULE ATTEND LA BÉNÉDICTION PAPALE LE JOUR DE PAQUES 

UN SERVICE RELIGIEUX A SAINT-PIERRE DE ROME 

LE VRAI VISAGE 
DU VATICAN 

Ce fflm. dont noue «von» déjà parlé 
rnnt sa présentation et qu'on appelait 
•Ion Le grand mystbt du Vatican, a 
obtenu depuis sa parution un très vif 
eueces. 

Cest. en effet, le premier film tourné 
i l'intérieur du Vatican avec l'autorisa­
tion du Pape, qui s'est prêté lui-même 
aux prises de vues. 

11 a eu l'honneur d'être présenté a 
Técran, à Paris, par le cardinal Yerdier, 
«ans les termes suivants: 

« Permettez au cardinal archevêque de 
•Paris de vous dire que, parmi les actes 
qui perpétueront à jamais la mémoire du 
grand Pape Pie XI, la célébration du 
XIX" centenaire de la Rédemption occu­
pera une place d honneur. 

»On a vu dans le sanctuaire de Rome 
des foules immenses accourues de tous les 
coins de l'univers. Elles venaient célébrer 
le Christ et son Eglise, au centre même 
dje.la Chrétienté. Elles venaient remercier 
le Christ de l'incomparable bienfait que 
par sa doctrine, par son calvaire, par ses 
divines institutions et par son Eglise, il 
a rendu au monde. 

»A cette heure où la civilisation chré­
tienne semble menacée, ces foules venaient 
proclamer à la face de 1 univers que le 
.Waire du Christ garde toujours les 
paroles de vie et que les portes de l'Enfer 
se briseront contre ce roc qui porte 
l'Eglise et le Pape. Elles venaient s'unir 
au-Pontife suprême pour glorifier de 
grands serviteurs de Dieu, qui sont aussi 
oie grands bienfaiteurs de l'humanité: 
ajuot Jean Bosco, l'apôtre et l'ami de la 
jfjtomi; sainte Louiee de MarJlac à qui 
Mot devons les jncowparaWes Ries de 
fat «Charité: sainte Bernadette, qui nous 
«.valu les bienfaits, etJes-joies de-Lourdes. 
Et.combrcn. d autres saints et bienheureux 

, pas aodamet? 

- MALACCA -
Entièrement tourné dans la presqu'île 

-Je Malacca par une expédition coura­
geuse, avisée et bien équipée, ce film a 
MM grande valeur documentaire. 11 est 
remarquablement varié et des plus impres-
s.onnants. Comme il est assei long, on l'a 
rudque peu romancé sans que cela côtoie 
le moin» du monde 1 inutilité. 

Autour des démonstrations animales 
croissent deux épisodes: la maladie dune 
femme blanche qui nécessite le passage 
dune rivière infestée de crocodiles alin 
de diminuer la route du retour et la 
mince idylle muette qui unit par les l.ens 
Ou mariage deux domestiques indigènes. 

Les imaginations les mieux entraînées 
nt peuvent arriver à réaliser, en étudiant 
seulement les livres de géographie, ce 
qu'est le véritable aspect de la faune de 
fette contrée de l'Asie, tapie dans une 
jungle touffue, humide et malsaine. 

Ce sont d'abord les singes, qui vivent 
en sociétés bien organisées, redoutant les 
t grès et les serpents. La caméra nous livre 
1J mimique de l'un deux, dont la caracté­
ristique est dêtre albinos. 

La pellicule consacrée aux ophidwns n'a 
pas été ménagée et j'avoue que de nom­
breux spectateurs préféreraient voir abré­
gées les vues de ces animaux rampant 
dans les lianes, comme elles s'accrochant 
aux arbres pour se laisser choir sur une 
Vroie, bête ou homme. Un hindou se 
Itête à une démonstration de lutte contre 
e python. Le speaker a beau nous expli­
quer que cet indigène met en oeuvre la 
'actique prévue en pareil cas, qui consiste 
i ne pas fournir au serpent le point 
d'appui d'un second enroulement, quelque 
chose de psychique nous serre la gorge 
désagréablement. Des gens entraînés vont 

ueillir dans des troncs d'arbre des nœuds 
ce cobras et nous ne saurions envier1 ce 
métier qui senjWe très simple. 

Puis ce sont les incursions indiscrètes 
chez les tigres, qui décèlent la satisfaction 
de grosse chatte qu éprouve, la femelle 
en allaitant ses jumeaux et la férocité de 
Monsieur, qui n'aime pas à être dérangé. 

Une troupe d'éléphants sauvages a un 
pouvoir dévastateur que Tarzan nous 
avait enseigné, mais ce film tourné à 
Hollywood ne contenait rien de compa-
lable aux réflexes de ces énormes bêtes 
que des rabatteurs ont amené assez près 
de l'objectif et de leurs confrères domes­
tiqués qui transportent la caravane et 
qui, dans la jungle, font le chemin. 

La chasse aux crocodiles est un épisode 
long et monté de telle sorte qu'il atteint 
le maximum d'émotion. 

Bien entendu on a simulé adroitement 
des accidents, mais la lutte d'une femme, 
en train de traverser sur un éléphant aux 
trois quarts immergé et tapant avec un 
bâton sur les sauriens qui l'entourent, 
n'a rien d'un combat pour rire. 

Si la qualité de la photo est dans le 
lilm excellente, il n'existe malheureusement 
que fort peu de scènes mises sur papier, 
car plusieurs ayant été prises au télé­
objectif, les épreuves ramenées à l'échelle 
habituelle ne sont plus nettes. 

Certaines bêtes peuvent être filmées de 
très près; d'autres, comme les éléphants 
et surtout les rarissimes éléphants blancs, 
une certaine variété de buffles, sont extrê­
mement craintifs, fuient aux moindres 
h-uits et redoutent la société de 1 homme 

Désormais, seuls les chercheurs d'aven­
tures songeront à pénétrer dans les pro­
fondeurs de cette presqu'île dangereuse­
ment peuplée, inhospitalière à nos sem­
blables. 

JOUI» HEUREUX 
Van Dyke, le metteur en scène de Jours 

htureux, est un artisan adroit et un poète, 
sans cela comment aurait-il pu commu­
niquer à son film le charme qui s'en 
dégage et à nous, ce délassement que nous 
éprouvons tandis qu'il se déroule? 

Il faut savoir gré à ceux qui lors des 
périodes difficiles et troublées savent 
i hoisir leurs sujets pour nous arracher 
pendant une heure à ce qui peut se rap­
porter à nos préoccupations, pour nous 
offrir le spectacle d'un endroit où il ferait 
bon vivre avec le seul souci de la tâche 
quotidienne. 

Lucky Wilson poursuit à New-\ork ou 
dans n importe queUe autre grande ville 
ùes Etats Unis, une sombre profession 
sous le couvert d'une entreprise de blan­
chisserie. Tant il est v rai « que l'on doit 
laver son linge sale en famille ». ses 
petits amis le mettent un jour dans l'obli­
gation de fuir. L auto est pour cela le 
rr.oyen le plus rapide: il arrive à prendre 
dt l'avance, mais réchappe pas à un 
accident qui le bisse pantelant dans un 
fossé, d'où vient l'extraire un fermier com­
plaisant. 

C'est ici que commence le poème La vie 
c'es champs, indiquée à un convalescent, 
rend Lucky sentimental et Pauline, la 
fille de la maison, lui fait entrevoir que 
la candeur et la simplicité dune jeune 
ft jolie personne ne sont pas de vains 
mots. Non seulement il sintéresse i ses 
faits et gestes de chaque jour, mais il 
recouvre une catégorie de femmes qu'il 
ignorait: celles que l'on aime et qu'on 
respecte, si bien que rejoint par les poli­
ciers et obligé de les suivre pour purger 
i ne peine de quelques semaines, on se 
route que régénéré, l'ancien gangster 
reviendra épouser Pauline et voir grandir 
.e nombreux enfants. 

Comment ne pas être incité par une 
ambiance aussi bucolique à s'en ailer bien 
v ,te goûter la paix des champsr La maison 
dont on nous fait faire le tour de la 
cuisine pratique aux chambres nettes du 
r.temier étage, nous semble le havre rêvé 
Quel amusement ce doit être que de traire 
ia vache, installé dans retable sur un 
•abouret à trois pieds, en appuya/it la 
tète contre le flanc de la bête « afin 
quelle reste tranquille », comme nous 
• enseigne Pauline! 

Les images de la fenaison sont limpide: 
chargées de ciel, évoquent certains tableaux 
tie maîtres: les soirs qui entourent d'ombre 
•t banc du jardin rappellent à chacun un 
jardin et un banc et la scène presque 
muette qui se pa«se entre les deux jeunes 
tens, le temps d'une averse, en dit plu 
k ng sur leurs sentiments respectifs que 
le dialogue le mieux con^u. 

Quel passage plus « cinéma » que celui 
du déjeuner, où le jeune frère apprend 
qu il mange Emma, son lapin favori 
Maman lui avait assuré que c'était ur 
poulet qui mijottait. mais papa a < gaffé i 
et il a fallu toute l'astuce de Lucky, pro­
mettant au désespéré une carabine dont 
la avait envie, pour qu'il sèche ses larmes 
et avale ses sanglots, le temps de compter 
jusqu'à dix. 

Maureen OSullivan est délicieuse 
d'abandon et de simplicité et Robert 
Montgomerry arrivera par son physique 
séduisant à nous faire prendre en amitié 
les plus sombres gangsters de l'écran! 

Ce film répond exactement à ce que 
rous demandons au septième art: un mou­
vement bien rythmé, un scénario sans lon-
«rueurs. beaucoup d'extérieurs, des scènes 
de la vie rustique, des visages expressifs 
et surtout cette atmosphère jeune et fraî­
che qui forcerait les plus neurasthéniques 
à croire en la joie de vivre avec du soleil 
et de l'espace. 

MAUREEN OSULUVAN 

ROBERT MONTGOMERY 

UNE SCENE CHAMPÊTRE DE «JOURS HEUREUX» 

LES GARDES SUISSES DU VATICAN 
-EN UNIFORME DESSIN* PAR MICHEL-ANGE VERS L'AN 1500 

ET QUI N'A PAS CHANGÉ DEPUIS LORS 
et, d'espérance, ces spectacles grandioses, 
cont La basilique de Saint-Pierre et la Cité 
du Vatican furent-Je théâtre, le Comité 
QA I iftmni 'urta hn i rtmmà**»**. ÂI*Â f. e£jg£gffi&..?gpgS?^5 T 

vœus allez admirer. Qu'il en soit remercié.»-
L'adaptation musicale est du meilleur 

j>oùt. On doit citer particulièrement les 
de la chapelle Sixttne et. IMPART D'UNE CHASSE A MALACCA 


